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A PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur à succès d’une cinquantaine de romans, Susan Mallery a le don de créer des ambiances pleines de charme et d’émotion qui lui valent d’être plébiscitée par la critique. Susan Mallery est une habituée des listes de meilleures ventes du New York Times.
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Si l’écran de l’ordinateur de Marsha Tilson, la maire de Fool’s Gold, affichait la photo d’un fessier masculin dans le plus simple appareil, c’était sans doute pour une excellente raison. Du moins Maya l’espérait-elle… Elle avait toujours apprécié Marsha et ne voulait surtout rien découvrir de louche sur elle — d’autant que Mme la maire était maintenant son employeuse.
Marsha pointa son écran du doigt, poussa un soupir affligé et dit :
— Vous n’allez pas y croire.
Elle pressa une touche, et la vidéo démarra.
— Le concours se termine vendredi à midi, disait une voix. Envoyez vos suggestions par texto à ce numéro.
Quand Marsha arrêta la vidéo, Maya détailla le numéro qui apparaissait, l’animatrice largement septuagénaire, figée au milieu d’un geste, et la photo de fesses nues qui s’affichait derrière elle, de fesses nues et masculines — mais elle ne savait trop si le sexe du propriétaire de ce fessier était aussi important que sa nudité.
— Je vois, murmura-t-elle.
Elle savait bien que Marsha s’attendait à une autre réaction de sa part. Peut-être à des paroles, disons… intelligentes. Mais, franchement, elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle pouvait dire. Comment diable était-elle censée trouver une quelconque logique à la vue d’une vieille femme en survêtement qui présentait un concours de fesses nues ? Même si, bien sûr, c’était toujours mieux que de découvrir que la vénérable maire de Fool’s Gold regardait du porno.
Cette dernière pressa deux touches sur son ordinateur, et l’image disparut de l’écran.
— Vous voyez le problème que nous pose l’émission qu’Eddie et Gladys présentent sur le câble.
— Trop de fesses nues ? demanda Maya.
Elle n’avait pu se retenir d’énoncer l’évidence. Bien sûr, cela ne servait à rien. Mais qu’aurait-elle pu trouver d’autre à dire ?
Marsha Tilson était la doyenne des maires de Californie. Elle n’avait pas changé depuis la première fois que Maya l’avait vue, douze ans plus tôt, alors qu’elle n’était qu’une adolescente tourmentée de seize ans qui venait d’emménager dans une petite ville bizarre où elle espérait parvenir à s’intégrer. Aujourd’hui comme à cette époque, la maire portait des perles et un tailleur fait sur mesure. Ses cheveux blancs étaient ramenés en un chignon impeccable. Quand elle était adolescente, Maya ne savait pas trop quoi penser d’elle. Maintenant, elle la tenait pour une femme digne d’admiration. Marsha Tilson dirigeait sa ville d’une main ferme, mais juste. Et, ce qui était encore plus important aux yeux de Maya, elle lui avait offert un poste juste au moment où elle avait compris qu’elle devait donner une nouvelle direction à sa vie.
Et voilà comment elle s’était retrouvée chargée de communication à la mairie de Fool’s Gold, Californie. Et c’était apparemment à elle de régler le problème de la vieille dame qui organisait le concours de fesses.
— Eddie et Gladys ont toujours été des originales, reprit Marsha dans un soupir. J’admire leur énergie et leur joie de vivre.
— Et l’intérêt qu’elles portent aux hommes plus jeunes, commenta Maya à mi-voix.
— Si vous saviez… Leur émission sur le câble est extrêmement populaire, que ce soit parmi les locaux ou les touristes, mais nous avons reçu quelques plaintes au sujet du contenu par mail et par téléphone.
— Et il faut que je les ramène à la raison.
— Si possible, oui. Il ne faudrait pas que la Commission fédérale des communications nous rappelle à l’ordre. Je connais deux de ses membres, et je ne veux pas avoir de comptes à rendre à des amis si haut placés.
Elle frissonna et ajouta :
— Ni me retrouver forcée de leur expliquer ce qui se passe dans cette ville.
Après avoir vu un extrait de l’émission, Maya aurait pensé que rien n’aurait pu la surprendre plus que voir une femme qui approchait des quatre-vingts ans montrer des fesses nues à la télévision et inviter les spectateurs à envoyer par texto le nom de la célébrité locale à laquelle ils pensaient qu’elles appartenaient. Mais elle se serait trompée. Marsha connaissait personnellement un ou deux membres de la CFC ! Voilà qui battait des fesses nues à plates coutures… si l’on pouvait s’exprimer ainsi.
Elle prit quelques notes sur sa tablette et conclut :
— Très bien. Je rappellerai à Eddie et Gladys quels sont les règlements de décence qui s’appliquent aux émissions télévisées.
Elle avait une idée assez nette des grandes lignes, mais il faudrait qu’elle se renseigne sur les détails. Quelque chose lui disait qu’il ne suffirait pas de rappeler vaguement quelques-unes des règles édictées par la CFC pour intimider ces deux femmes-là. Avant d’engager le dialogue, elle allait devoir rassembler toutes les armes susceptibles de l’aider.
— Vous voilà tout de suite dans le bain, pas vrai ? demanda Marsha en souriant. Et dire que ce n’est que votre second jour… J’espère que vous ne regrettez pas d’avoir accepté ce poste.
— Pas du tout, affirma-t-elle. J’aime relever les défis.
— En ce cas, considérez-vous comme une privilégiée.
Marsha jeta un regard à son bloc-notes et reprit :
— Passons maintenant à cette campagne vidéo dont je vous ai parlé lors de votre entretien d’embauche. Le conseil municipal veut une approche sur deux fronts. La première série de clips tournera autour de notre slogan, « Fool’s Gold : la destination des amoureux ». La seconde visera à promouvoir le tourisme en général.
— Je déborde d’idées pour les deux campagnes, répondit Maya avec enthousiasme.
— Parfait ! Nous trouvons sans cesse de nouvelles façons d’utiliser les clips. Ils seront insérés sur le site Internet de la ville, bien sûr. Mais nous voulons aussi qu’ils soient utilisés à des fins publicitaires. Autant sur Internet qu’à la télévision.
Maya hocha la tête tout en pianotant sur sa tablette.
— Vous voulez donc des vidéos de trente secondes, avec des plans additionnels d’une ou deux minutes ? demanda-t-elle. Et un message différent en fonction de l’audience visée ?
— Je m’en remets à vous pour l’aspect technique, Maya. Aussi, toute idée que vous pourriez avoir pour augmenter le nombre de vues des clips sera la bienvenue. Le conseil municipal est un groupe dynamique, mais nous ne sommes pas très calés en matière de nouvelles technologies. Sur ce plan, vous allez devoir nous montrer la voie.
— J’en serai ravie.
Après tout, elle avait quelques relations, elle aussi. Pas au sein de la CFC, bien sûr, mais elle avait des amis dans le milieu de la publicité qui seraient heureux de lui soumettre quelques idées. Monter les vidéos en fonction du public visé serait facile. Sur ESPN et les sites web consacrés au sport, il faudrait mettre l’accent sur les activités en extérieur proposées par la ville. Sur les chaînes par câble essentiellement regardées par les femmes, il faudrait axer la campagne publicitaire sur la famille. Sur les sites qui s’adressaient aux mères de famille, insérer des liens renvoyant au site de la ville.
Même si ce genre de travail était différent de celui auquel elle était habituée, les possibilités qu’il lui offrait l’enthousiasmaient. Son travail précédent, sur une chaîne de télé locale de Los Angeles, était devenu trop confortable. Aussi avait-elle tenté d’être engagée par le réseau auquel appartenait la chaîne, mais en vain. L’offre d’emploi venue de Fool’s Gold était arrivée pile au bon moment.
— Il va vous falloir un peu d’aide, ajouta Marsha. Il y a trop de travail pour une seule personne. Surtout si nous voulons que les clips soient prêts avant la fin de l’été.
— Entendu. Mais je préférerais faire le montage moi-même, précisa-t-elle. C’est tout un art.
Elle ne tenait pas non plus à confier la production à une tierce personne.
— Mais je pourrais avoir besoin de quelqu’un pour me seconder en phase de préproduction et pendant les tournages, en effet, reconnut-elle.
— Exactement. Ainsi que d’un animateur. C’est comme cela qu’on dit ? Ou vaut-il mieux parler de « présentateur » ?
Maya sentit un léger pincement au cœur. Après tout, dans un monde parfait, c’était elle qui serait apparue dans les vidéos. Mais elle avait dû se rendre à l’évidence : la caméra ne l’aimait pas. Elle l’appréciait, mais on ne pouvait pas parler de passion. Et, dans l’univers du support enregistré, la passion était indispensable. En d’autres termes, il fallait une personne qui crevait l’écran. Et elle, elle ne crevait pas l’écran.
— Quelqu’un d’ici ? demanda-t-elle.
Elle pensait à toutes les vedettes du sport qui habitaient dans la région. En plus, elle savait que le célébrissime acteur de films d’action, Jonny Blaze, venait d’acheter un ranch, à la sortie de la ville. S’assurer son concours serait un véritable coup d’éclat.
— J’avais quelqu’un en tête, répondit Marsha, sans répondre à sa question.
Comme si on lui en avait donné le signal, sa secrétaire frappa à la porte au même instant.
— Il est arrivé, dit cette dernière en pénétrant dans la pièce. Est-ce que je dois le faire entrer ?
— S’il vous plaît, Bailey.
Maya se tourna vers la porte, curieuse de voir à qui Marsha avait pensé pour un travail d’une telle importance. La ville avait beaucoup à y gagner, et Marsha faisait toujours passer les intérêts de Fool’s Gold avant tout le reste. S’il…
Le train de ses pensées fut brusquement interrompu par un sentiment de panique. Non. C’était la lumière qui lui jouait des tours. A moins qu’il s’agisse d’une erreur. Parce que l’homme, grand, large d’épaules et légèrement négligé qui marchait vers elle lui semblait… affreusement familier.
Ses cheveux bouclés étaient trop longs, il semblait ne pas s’être rasé depuis des jours, et il portait un énorme sac à dos élimé sur une seule épaule. Comme s’il venait juste de descendre de l’hydravion qui l’avait ramené d’Amazonie. Ou de l’un de ses rêves du bout du monde.
Delany Mitchell. Del.
Le Del qui avait pris sa virginité et son cœur de dix-huit ans en lui promettant de toujours l’aimer. Le Del qui avait voulu l’épouser. Le Del qu’elle avait repoussé et quitté parce qu’elle était trop jeune et trop effrayée pour oser croire qu’elle était digne d’être aimée, même un peu.
Son jean était tellement usé qu’il semblait aussi doux qu’une couverture de bébé. Les pans de sa chemise blanche, dont il avait roulé les manches jusqu’aux coudes, flottaient librement. Il offrait une combinaison irrésistible de laisser-aller et de confiance. Le top du sex-appeal.
Comment pouvait-il être de retour en ville ? Pourquoi n’était-elle pas au courant ? Est-ce qu’il était trop tard pour quitter cette pièce en courant ?
Un sourire ravi éclaira le visage de Marsha qui se leva et s’avança vers Del, les bras grands ouverts. Del l’étreignit avec gentillesse et l’embrassa sur la joue.
— Vous n’avez pas du tout changé, madame la maire, dit-il en lui souriant.
— Mais vous, si, répondit Marsha. Maintenant, vous êtes célèbre, Delany. C’est bon de vous avoir de nouveau parmi nous.
Maya se leva, sans trop savoir ce qu’elle devait dire ou faire. Il était vraiment de retour en ville ? Non. Impossible. Elle aurait été au courant. Elaine l’aurait prévenue. Et pourtant la preuve du contraire se tenait devant elle, en chair et en os. Et d’une beauté à couper le souffle.
Parce que, dix ans après, Del était toujours aussi beau. Plus que beau, même.
D’anciennes sensations, tant émotionnelles que physiques, affluèrent en elle… et elle se sentit parfaitement ridicule. Heureusement que ni Del ni Marsha ne la regardaient ! Cela lui laissait quelques secondes pour se ressaisir.
La nostalgie la gagnait. Elle était tellement jeune, en ce temps-là… Tellement amoureuse et tellement effrayée. Malheureusement, c’était la peur qui l’avait emporté, et elle avait rompu avec Del d’une façon odieuse. Peut-être qu’elle allait enfin avoir l’occasion de s’expliquer et de s’excuser… En supposant qu’il soit intéressé par ce qu’elle pouvait avoir à lui dire.
Marsha fit un geste vers elle et dit :
— Delany, je pense que vous vous souvenez de Maya Farlow. Vous vous êtes fréquentés un temps, n’est-ce pas ?
Del se tourna vers elle. Pas de trace de nostalgie, chez lui ; son visage n’exprimait qu’une vague surprise de la trouver là.
— Nous sommes sortis ensemble, oui, répondit-il. Salut, Maya. Ça fait longtemps.
— Del. Heureuse de te revoir.
Elle avait parlé sur un ton qui lui semblait assez naturel. Jamais Del ne pourrait deviner que son cœur tambourinait dans sa poitrine et que son estomac s’était retourné tant de fois qu’elle craignait qu’il ne retrouve jamais sa position initiale.
Est-ce qu’il avait tout oublié du passé, ou vraiment tourné la page ? N’était-elle pour lui qu’une ancienne petite amie parmi tant d’autres, dont il se souvenait à peine ? Elle aurait cru que c’était impossible. Apparemment, elle se serait trompée.
Elle le détailla pendant quelques instants, notant ce qui était nouveau en lui et ce qui n’avait pas changé. Il semblait en pleine forme. Ses traits étaient plus marqués, plus affûtés. Son corps s’était étoffé, et son regard était empli d’assurance. En somme, il avait grandi. L’homme qui se tenait devant elle était la version adulte du garçon de vingt ans dont elle était tombée amoureuse.
Soudain, les pièces du puzzle se mirent en place. Sa rencontre et sa conversation avec Marsha. Ce que l’on attendait d’elle en matière de promotion de la ville. Le besoin de trouver une célébrité qui apparaîtrait sur les clips.
Ses lèvres formèrent le mot « non », mais son cerveau retint le son. Elle se tourna vers Marsha.
— Vous voulez que nous travaillions ensemble ?
Marsha sourit et retourna s’installer derrière son bureau avant d’inviter d’un geste Del à s’asseoir.
— Oui. Del est de retour en ville.
— Seulement jusqu’à la fin de l’été, précisa-t-il en s’asseyant sur une chaise qui semblait trop petite pour lui.
Avec un sourire tout aussi détendu que son attitude, il ajouta :
— Vous m’avez tellement fait culpabiliser que j’ai fini par dire oui.
Dans les yeux bleus de Marsha Tilson apparut une étincelle amusée.
— J’ai peut-être fait ce qu’il fallait pour vous amener à accepter, reconnut-elle avant de se tourner vers Maya. Del a de l’expérience dans le domaine du tournage. Il a fait lui-même quelques films.
Il haussa les épaules.
— Rien d’exceptionnel, mais je sais me servir d’une caméra.
— Tout comme Maya. J’aimerais que vous collaboriez sur un projet.
Maya dut prendre sur elle pour continuer à respirer normalement. Plus tard, quand elle serait seule, elle hurlerait, se lamenterait, ou casserait quelque chose. Mais, pour le moment, elle allait garder son calme et se conduire en professionnelle. Elle avait un tout nouveau travail qu’elle avait très envie de garder. Elle aimait Fool’s Gold et n’avait jamais été plus heureuse que depuis qu’elle y était revenue. Elle ne voulait pas que cela change.
Ainsi, Del était de retour ? Elle pouvait faire avec. Apparemment, il avait oublié ce qu’ils avaient vécu, et c’était aussi bien. Elle avait tourné la page, elle aussi. Depuis longtemps. Depuis tellement longtemps qu’elle ne se souvenait presque pas de lui. Del comment, déjà ?
— Cela devrait être amusant, répondit-elle en souriant. Il va falloir que nous organisions une réunion pour mettre nos idées en commun.
*  *  *
Del observait Maya. Elle était calme et gardait une attitude strictement professionnelle. Sa mère, avec laquelle elle était restée amie, lui donnait parfois de ses nouvelles. Par exemple, il savait qu’elle avait été nommée au poste de chargée de production de la chaîne d’infos locale de Los Angeles, et qu’elle avait souhaité accéder à un poste au sein du réseau auquel elle appartenait. Il ne comprenait pas son retour à Fool’s Gold, qui représentait un bond en arrière dans son plan de carrière.
Il ne s’était pas non plus attendu à ce que Marsha l’appelle pour l’inviter à jouer un rôle dans la nouvelle campagne de publicité de la ville. Elle lui avait téléphoné environ quinze minutes après qu’il avait décidé de rentrer à Fool’s Gold pour l’été. Cette femme devait vraiment avoir des antennes.
— Si tu m’appelais demain matin pour que nous fixions un jour et une heure ? lui suggéra Maya.
— Ça me va.
Elle eut tout juste le temps de lui donner son numéro de portable avant que le téléphone de Marsha se mette à sonner.
— Excusez-moi. Je dois prendre cet appel. Je vous laisse régler les détails ensemble, tous les deux. A plus tard.
Ils sortirent du bureau, et, quand ils furent dans le couloir, Del fut surpris de voir que Maya ne cherchait pas à prendre la fuite. Au contraire, elle se tourna vers lui et demanda :
— Depuis quand n’étais-tu pas revenu ?
— Deux ans. Et toi ?
— Je suis venue rendre visite à Zane et à Chase il y a deux mois, et je ne suis pas repartie.
Ses frères. Ses demi-frères par alliance, plus exactement. Elle n’avait pas d’autre famille. Alors qu’il avait grandi au sein d’une famille bruyante, soudée et un peu folle, Maya n’avait eu personne, excepté une mère indifférente. Elle avait fait son chemin dans la vie seule et avec une grande détermination. Un trait de caractère qu’il avait respecté, jusqu’au jour où il s’était retourné contre lui et lui avait mordu les fesses.
— Tu es bien loin de Hollywood, lui fit-il remarquer.
— Et toi, bien loin de l’Himalaya.
— Donc, aucun de nous deux n’a rien à faire ici.
— Et pourtant nous y sommes ! conclut-elle en souriant. C’est bon de te voir, Del.
Toi aussi, pensa-t-il. Mais il se garda bien de le dire. Parce que ça l’était vraiment, bon sang. Et qu’il ne voulait pas que ça le soit. Maya n’engendrait que des ennuis. C’était du moins tout ce qu’elle lui avait apporté, à lui. Alors il ne referait pas la même erreur. Il lui avait déjà accordé toute sa confiance, et elle la lui avait renvoyée en pleine figure. Il avait retenu la leçon.
Il hocha la tête et repassa son sac à dos sur son épaule.
— On se voit demain.
Il vit son sourire vaciller.
— Oui, demain.
Et il la regarda s’éloigner. Quand elle fut hors de sa vue, il pensa la rattraper. Pourtant, il n’y avait rien à lui dire. Leur dernière conversation, dix ans plus tôt, avait suffi à éclaircir la situation.
Il se dit que le passé était le passé. Qu’il avait tourné la page et oublié Maya depuis longtemps. Il avait suivi sa route, et elle la sienne. Tout s’était terminé de la meilleure des façons.
Il quitta la mairie et prit la direction du lac, admirant la cohérence parfaite de cette ville. Des employés municipaux étaient en train de décrocher les banderoles qui célébraient les Journées torrides du Festival d’été pour les remplacer par celles qui annonçaient le Festival Máa-zib. L’année précédente à la même époque, ils avaient fait exactement la même chose. Ainsi que l’année d’avant. Et ils recommenceraient l’année prochaine. Même si quelques nouveaux magasins avaient ouvert dernièrement, le cœur de la ville n’avait pas changé et ne changerait jamais.
S’il allait boire un café au Brew-haha, qui était l’un de ces nouveaux commerces, il savait qu’on le saluerait, très probablement, en l’appelant par son nom. Dans l’établissement, il verrait un tableau d’affichage sur lequel se trouveraient toutes sortes de renseignements, allant des coordonnées des personnes qui se proposaient pour aller promener le chien aux dates des réunions municipales à venir. Certains de ses amis du lycée avaient quitté la ville, mais ils ne représentaient qu’une minorité. Presque toutes les filles qu’il avait embrassées quand il était jeune étaient encore là. Mariées, pour la plupart. Cette ville était leur foyer, c’était là qu’elles se sentaient à leur place. Leurs enfants grandiraient ici et fréquenteraient la même école primaire, le même collège, le même lycée qu’elles. Ils joueraient eux aussi dans Pyrite Park et iraient aux mêmes festivals. Ici, la vie avait un rythme, son cœur battait avec la régularité d’un métronome.
A une époque, il avait pensé qu’il ferait partie de ce rythme. Qu’il resterait à Fool’s Gold et reprendrait l’affaire familiale. Qu’il trouverait la femme qu’il lui fallait, tomberait amoureux et…
Cela faisait un sacré bout de temps. Il se rappelait à peine ce qu’était sa vie à l’époque, avant son départ. Alors qu’il nourrissait des rêves simples, alors qu’il était convaincu qu’il passerait le reste de sa vie avec Maya…
Pendant un instant, il s’autorisa à penser à elle, à se rappeler combien il avait été amoureux. A cette époque, il croyait que ce sentiment était réciproque, mais elle lui avait prouvé qu’il se trompait. Sur le moment, il avait été anéanti. Mais maintenant, il était heureux. Grâce à elle, il s’était trouvé libre de quitter Fool’s Gold et avait pu revenir entouré de l’aura du héros qui a conquis le monde.
Il attendit de ressentir une bouffée de fierté, qui ne vint pas. Peut-être parce que, ces deux derniers mois, il avait commencé à comprendre qu’il devait donner une nouvelle direction à sa vie. Depuis qu’il avait vendu sa société, il vivait dans un état d’agitation perpétuelle. Bien sûr, on lui avait fait des propositions, mais aucune ne l’intéressait. Donc, il était revenu là où tout avait commencé. Pour voir sa famille. Pour fêter le soixantième anniversaire de son père. Pour comprendre quelle route il devait prendre, maintenant.
Pour la deuxième fois en peu de temps, il pensa à Maya. Rien n’avait jamais été aussi beau que ses yeux verts quand elle tendait son visage vers lui, un sourire aux lèvres… Et…
Il hésita pendant une nanoseconde avant de traverser la rue et chassa le souvenir, comme s’il n’avait jamais existé. Maya appartenait à son passé. Et lui, il allait de l’avant. Marsha voulait qu’ils travaillent ensemble, ce qui ne le gênait en rien. Il allait relever le défi qu’on lui proposait et passer à autre chose. Voilà comment il agissait, ces temps-ci. Il passait à autre chose. Tout comme Maya lui avait appris à le faire.
*  *  *
Même si les Mitchell ne pouvaient pas se targuer d’être l’une des familles fondatrices de Fool’s Gold, il ne s’en fallait que d’une génération. Ils vivaient ici depuis plus longtemps que la plupart des habitants et s’étaient forgé une histoire familiale passionnante.
Maya avait rencontré Elaine Mitchell pour la première fois plus de dix ans auparavant, quand elle avait postulé pour un emploi à temps partiel au sein des Mitchell Fool’s Gold Tours — une petite entreprise familiale qui organisait des visites guidées de la ville et des excursions dans les environs. Elaine, qui lui était apparue comme une femme chaleureuse et pleine d’entrain, lui avait promis un salaire décent et des horaires souples. Comme elle économisait jusqu’au moindre centime en vue de financer ses études supérieures, elle avait été vivement intéressée par l’offre. Sa famille n’allant pas lui apporter la moindre aide, c’était donc à elle d’obtenir les bourses d’études et les prêts, et de compléter la somme avec tout ce qu’elle pouvait mettre de côté.
Deux événements inattendus s’étaient produits en cet été fatidique. Elle avait rencontré Del, le fils aîné d’Elaine, dont elle était tombée amoureuse. Et Elaine était aussi devenue son amie. Cette dernière était l’épouse du célèbre artiste verrier, Ceallach Mitchell, auquel elle avait donné cinq fils. Elle était née et avait grandi à Fool’s Gold. Sa vie était un véritable chaos, mais du meilleur type qui soit — le genre de chaos que génère une famille nombreuse et heureuse.
Maya, pour sa part, était la seule enfant d’une danseuse de cabaret qui s’était mariée pour l’argent et avait dû en supporter les conséquences. Et c’était avec un plaisir immense qu’elle était venue s’installer à Fool’s Gold où, pour la première fois de sa vie, elle avait pu se comporter en adolescente normale.
Toujours plongée dans ses pensées, Maya sortit de la mairie et se dirigea vers sa voiture. En apparence, Elaine et elle avaient bien peu de choses en commun. Des mondes et toute une vie les séparaient. Pourtant, elles avaient toujours su trouver un sujet de conversation et n’avaient jamais coupé les ponts malgré sa rupture avec Del.
Elle monta en voiture et parcourut la dizaine de kilomètres qui la séparait de la propriété de la famille Mitchell, une maison plantée au milieu de plusieurs hectares de terrain, à l’écart de la ville. Ceallach avait besoin de tranquillité et d’espace pour pouvoir créer ses énormes pièces en verre.
C’était là qu’avaient grandi les cinq frères Mitchell, sur le flanc d’une montagne, à courir les terrains accidentés, à faire tout ce que pouvaient faire des garçons quand ils étaient dehors, sans surveillance.
Maya repensa à toutes les anecdotes que Del lui avait racontées, quand ils étaient ensemble. Et à ce qu’Elaine lui confiait dans les mails qu’elle lui envoyait régulièrement. Elle savait que son amie trouvait la maison bien vide, maintenant que ses cinq fils n’y étaient plus. Del et les jumeaux étaient partis s’installer ailleurs. Quant à Nick et Aidan, s’ils étaient restés à Fool’s Gold, ils ne vivaient plus dans la maison familiale.
Maya tourna à gauche et s’engagea dans la longue allée.
Elle se gara et avait à peine atteint les marches du porche que la porte s’ouvrit sur Elaine, qui lui sourit.
— Voilà une surprise à laquelle je ne m’attendais pas. Quoi de neuf ?
— Tu n’es pas au courant ? lança Maya en gravissant les marches. Del est de retour.
L’expression abasourdie d’Elaine confirma ce qu’elle soupçonnait : son amie n’était pas au courant. C’était bien d’un homme, ça ! Pourquoi prévenir sa mère que l’on rentrait à la maison ?
— Depuis quand ? demanda Elaine, d’une voix un peu tremblante.
Elle l’embrassa, puis l’invita à entrer d’un geste.
— Il aurait pu m’appeler, poursuivit-elle. Je te jure que c’est le pire de tous.
Elle précéda Maya jusqu’à la cuisine.
— Et les jumeaux ! ajouta-t-elle. Je devrais les renier, tous les trois !
— Ou mettre des photos d’eux bébés sur Internet, suggéra Maya en pénétrant dans la vaste cuisine. Des photos embarrassantes.
— Bonne idée ! Ce serait une meilleure solution.
Elaine alla jusqu’au réfrigérateur et en sortit un pichet de thé glacé.
— Au moins, je serais certaine d’avoir de leurs nouvelles, poursuivit-elle. Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu l’as vu ? Qu’est-ce qu’il a dit ?
— Pas grand-chose. J’étais trop surprise pour poser beaucoup de questions.
Maya s’assit à sa place habituelle, à la grande table que surplombait une magnifique suspension constituée de cinq bras ornés de pendeloques, composant autant d’arcs-en-ciel de couleurs chatoyantes qui semblaient bouger, même alors qu’elles étaient rigoureusement immobiles. Elle avait un bon salaire, à l’époque où elle était chef productrice à Los Angeles, mais jamais elle n’aurait pu se permettre d’acheter une telle suspension. Pas plus que la splendide création qui occupait un coin du salon. Les œuvres de Ceallach étaient disséminées un peu partout dans la maison. C’était sans doute l’un des avantages qu’il y avait à être l’épouse d’un artiste célèbre.
Elaine savait déjà qu’elle occupait le poste de chargée de communication de Fool’s Gold. Maya entreprit donc de lui raconter son entrevue avec Marsha, ainsi que les projets de clips.
— Nous sommes tombées d’accord pour dire qu’il fallait un présentateur, poursuivit-elle. Quelqu’un de télégénique.
— Je vois où tu veux en venir, dit Elaine avec un regard empreint de sympathie. Et toi ?
— Tu es gentille de faire comme si j’avais une chance, mais, devant la caméra…
Elle plissa le nez et ajouta :
— Quoi qu’il en soit, j’avais pensé approcher certains des sportifs célèbres qui vivent en ville. Pourquoi pas, après tout ? Ou peut-être même Jonny Blaze.
— Trop jeune pour moi, mais sexy quand même.
Maya sourit.
— Je suis d’accord avec toi sur le second point, mais pas sur le premier.
Elaine éclata de rire.
— Et c’est pour ça que nous sommes amies. Donc, pas de Jonny Blaze ?
— Non. Del est entré au même moment, comme s’il était en train d’écouter depuis la pièce d’à côté. Je n’en croyais pas mes yeux.
Elaine sortit son portable de la poche de son jean et regarda l’écran.
— Moi non plus. Je me demande pendant combien de temps il va rester en ville. Il ne m’a pas envoyé de texto pour me prévenir qu’il viendrait dormir à la maison. Donc, il s’est installé ailleurs.
Avec une grimace de dépit, elle ajouta :
— On dirait que j’ai mal élevé mes garçons.
— Ne dis pas ça. Tu étais une mère géniale.
Et elle savait de quoi elle parlait ! Sa propre mère, qui avait été plus que déplorable, lui fournissait un excellent point de comparaison. Tandis que sa mère faisait toujours tout pour qu’elle comprenne qu’elle était à l’origine de chacune de ses déceptions, les fils d’Elaine avaient grandi entourés d’amour.
— D’ailleurs, élever des enfants n’a-t-il pas pour but de les amener à devenir des membres actifs de la société ? demanda-t-elle. C’est exactement ce que tu as fait. Et cinq fois.
Avant que son amie puisse répondre, la chatière bougea légèrement et s’ouvrit sur une truffe marron, suivie par un tourbillon de couleurs. Et Sophie, la chienne d’Elaine, déboula dans la cuisine.
Sophie était un amour de beagle aux yeux vifs. Sa robe blanche tachée de marron et de noir était typique des beagles, mais sa personnalité n’appartenait qu’à elle. Elle vivait avec enthousiasme, déversant toute son énergie dans ce qui retenait son attention, quoi que ce soit. Pour le moment, tout ce qui lui importait était de donner quelques rapides baisers à sa maîtresse avant de venir faire la fête à Maya. D’ici quelques minutes, elle chercherait sans doute un moyen d’ouvrir le réfrigérateur et de dévorer ce qui était prévu pour le dîner.
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